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O F é V i c i e r

VÉcho Saumurois ne paraîtra
pas demain, jour de mardi-gras.

Qlirooique générale.

LE PÉTITIONNEMENT A - T - I L ÉTÉ LIBRE?

Celte question est d'une grande ioipor-
tance au moment où l'article 7 des lois Ferry
va venir devant le Sénat.

M. Peiletan a affirmé, à la tribune, que
le gouvernement ne faisait pas la guerre à
la religion, et que les lois Ferry n'étaient
point des lois politiques.

Nous avons afHrmé, nous, conservateurs,
et nous affirmons encore que le gouverne-ment

dont M.Jules Ferry esl membre a
fait et ne cesse pas défaire la guerre à la
religion, que la laïcisation des écoles est une
oeuvre absolument politique.

Nous affirmons que le gouvernement ré-publicain,
installé après la démission du ma-réchal

de Mac-Mahon, n'a point interrogé
l'opinion publique, n'a pas cherché à être
l'interprète el le mandataire consciencieux
des fatnilles françaises, mais qu'il a concen-tré

tous ses efïorts vers ce but: comprimer
l'opinion.

Si M. Pellelan avail raison, si le gouver-nement
était impartial et respectueux de

l'indépendance des populations, le pélilion-
nement contre les lois Ferry aurait été l i -bre.

Mais le gouvernement a eu recours h tous
les procédés d'intimidation, il n'a pas res-pecté

les consciences, il a été odieusement
partial, el .M. Pellelan a énoncé, en plein
Sénat, une éclatanle conlre-vérilé.

Nous avons recueilli contre les lois Ferry
douze millions de signatures...

Sans les obstacles continuellement oppo-sés

par l'adminislration républicaine, i l y
aurait ou plus de dix millions de pélition-
naires.

Mais il a élé interdit aux fonctionnaires
de toul ordre, sous peine d'clre révoqués ou
tout au moins mal notés, de signer les péti-tions;

Mais les maires d@ la Piépublique ont en
grande partie refusé de légaliser les signa-tures;

Mais beaucoup de gens n'ont pas signé,
parce qu'on leur disait : sans la légalisation-,
c'est inutile;

Mais on a menacé les petits fournisseurs
de l'administration, les ouvriers qu'elle em-ploie;

En résumé, l'opinion publique a été com-primée,
murée pour ainsi dire.

Malgré cette impression tyrannique, deux
millions de protestations ont éclaté... et M.
Pellelan vient dire au Sénat : « Ces deux
millions, ce n'esl rien, cela ne vaut pas la
peine qu'on s'y arrête! »

M. Pellelan et les siens font trop bon mar-ché
de^l'opinion.

Nous avons peine à croire que le Sénat
partage cette manière de voir.

* *

La magistrature a été de nouveau passée
au crible par M. le garde des sceaux Cazot;
le mouvement publié hier malin comprend
95 nominations qui donnent lieu à ces re-marques

:
Deux procureurs généraux permutent par

ordre ; ce sont ceux de Montpellier et d'Or-léans.

Deux conseillers de cour d'appel el un
président de tribunal, celui de Blois, sont
mis à la retraite.

Les révocations sont au nombre de 18;
elles atteignent notamment: MM. Bourbeau,
avocat général à Besançon ; Clapier, avocat
général à Nîmes; Hébert de la Rousselière,
substitut du procureur de la République à
Cholet; Henouf-Dubreil, substitut du procu-reur

de la République à La Flèche.
Le mouvement comprend, en outre, deux

démissions, celles de M. Peyles de Montca-

brié, procureur de ia République à Bazas,
el de M. Rives, substitut à Perpignan.

Deux magistrats précédemment pourvus
onl refusé les f'oriclions qu'on leur offrait ; —
ce sont : M. Marié, nommé procureur de la
République à Louviers, el M. Jauffret,
nommé en la môme qualité à Civrity.

Ajoutons, pour êlre complets dans nos
remarques, qu'une vingt neuvième révoca-
lion se déguise peut-être sous la forme né-buleuse

d'un appel à d'autres fonctions ap-pliqué
à M. Richard, substitut à Prades.

On écrit de Berlin que M. de Bismark est
en ce moment plus^ atlentif que jamais à
foulée qui se dit, s'imprime et se fail en
France. Son service d'informations n'a pas
cessé de fonctionner comme avant la der-nière

guerre et rien ne lui échappe.
Il aurait chargé le prince Hohenlohede

demander officieusement quelques explica-tions
à M. de Freycinet au sujet de la publi-cation
dans une Revue de fondation récente

d'un arlicle anonyme qui a causé une cer-taine
surprise à Berlin

Nous croyons savoir que M, de Freycinet
a répondu qu'il pouvait regrellef cet article
au point de vue des relations internationa-les,

mais que le cabinet actuel ne saurait
êlre tenu pour responsable de tout ce qui
s'imprime en France, même dans les orga-nes

républicains, et qu'il déclinait toute res-
ponsfibiliié relativement h la publication de
.M. Edmond Adam.

LA CATASTROPHE

L'émotion causée dans le public par l'é-
pouvanlable caUistrophe dont nous avons
raconté, la semaine dernière, les principa-les

el terribles péripéties, est loin d'être
calmée, et chacun se demande avec une sur-prise

bien légitime comment il peut se fairei,
qu'aux portes de Paris, presque en pleine
gare, de pareils accidents ne puissent pas
être prévus..

Le brouillard, assure-t-on, a élé la prin-cipale
cause de ce désastre, soit; mais alors

pourquoi, en présence de cet état do l'atmos-phère.
n'a-f-on pas redoublé de précau-tions

?
Du reste, si nous nous cn rapportons à

certaines allégations, entre autres celles du
mécanicien et du chauffeur dulrain4 27,
la responsabilité de cel affreux événement
incomberait fout enlière au chef du train 23.

D'après eux, en effet, l'accident s'est pro-duit
parce que le train 127, resté en détresse

à 800 mètres environ des forlifîcalions, et à
près de 300 mètres avant la station de C l i -
chy-Levallois, n'a pas, comme il aurait djl
le faire, détaché le conducleur Morel, monté
dans le dernier wagon, afin de placer sur.la
voie les pétards d'alarme destinés à avertir
le train suivant que la voie élait obstruée et
qu'il eiil, par suile, soit à s'arrêter, soil,
toul au moins, à ralentir sa marche. Tou-jours,

suivant ces deux employés, les ai-guilleurs
auraient dù fermer le disque d'ar-rêt.

Ces allégations sont-elles exactes? C'est ce
que l'enquête est appelée à vérifier.

Quoi qu'il en soit et à quelque cause qu'il
faille attribuer un si grand désastre, les ef-fets

n'ont pas élé moins terribles.
C'était, en effet, un spectacle terrifiant que

celui des malheureux voyageurs blessés et
non blessés, courant affolés de terreur par-mi

les débris des wagons amoncelés les uns
sur les aulres, et dont la plupart, ceux da
centre surtout, avaient été réduits en petits
morceaux.

Ceux même qui étaient atteints de blessu-res
graves se sauvaient à toutes jambes, en

poussant dos cris perçants, el beaucoup de
ces malheureux, des femmes surtout, ont dû
êlre arrêtés par les voyageurs qui, sains et
saufs, ont promptement recouvré leur sang-
froid, el, avec un dévouement qu'on ne sau-rait

trop louer, se sont prodigués pour orga-niser
les premiers secours.

Parmi ces courageux sauveteurs, citons
en première ligne M.Rodolphe Burgues,
vice-président de la Société des sauveteurs
de la Seine.

Feuilleloa de FÉclio Saumurois.-

' [Suite.)

Son attitude, ses soupirs, son émotion, n'échap-
pèrenl point à la comtesse, qui avail fini par oublier
les recommandations de sa cousine, et trouvait la
chose assez étrange.

Quoique habituée aux bizarreries du teropéra-
oeenl de Jacqueline, M— de Roehebrune acquit
bientôt la conviction que, dès la première entrevue,
M"» de Saiiil-Géry s'était laissé prendre dans les
filets du beau de Koenig, el que ses explications,
ses promesses el sa prétendue tactique n'avaient
pas eu d'autres mobiles qu'un faible naissant pour

\^ le noble étranger.
Il s'en était raéine suivi une certaine gêne, car ce

n'était pas du loullà ce qu'avait espéré la comtesse.
Alice, malgré sa candeur et son ingénuité, n'a-vait
pas lardé non plus à s'apercevoir de toul co

petit manège.
Elle en ril d'abord , elle y fil même plus d'une

maligne allusion et lantja quelques traits piquants
reçua bientôt par sa cousine avec tant d'aigreur,
i^^JésideaimentJa^auneJacquelinô élait sérieuse-
n i e i i t a l t e i n t e i ' » ' i -

Alice dut alors se faire celte réflexion.
— Cet homme n'était donc pas ce qu'elle avait

cru tout tout d'abord 7 Elle avail eu tort de se Ber .
si aisément à une première impression...
Légère et capricieuse comme toules les jeunes

filles, elle ne s'aperçut pas que sa répulsion n'était
plus aussi grande ; elle ne vil pas davantage que
son dédain faisait place successivement à l'atlen-
tion, à l'intérêt, et puis enfin... à la confiance, à
l'eslime.
C'était plus que n'avait désiré Jacqueline.
Quand elle vit la bataille gagnée, M"* do Saint-

Géry ne poussa plus autant d 3 soupirs ; son émotion
fut moins apparente.
Mais la comtesse, s'apercevant enfin que la pré-sence

du baron devenait de moins cn moins désa-gréable
à Alice, trouvait la situation très-fausse.

Dès le principe, l'altitude de la jeune fille lui
eût fait grand plaisir, mais aujourd'hui, après les
indiscrets aveux de M"« de Sainl-Géry, à quoi pou-vait

aboutir une telle rivalité ?
Quelques semaines s'écoulèrent, quand enfin,

n'y pouvant plus tenir, et au risque d'une ruptura
.éclatanle avec sa chère cousine , M"' de Roche-
brune résolut d'avoir une explication nette et caté-gorique.

~ Il faudrait etifln savoir, Jacqueline, lui dit-elle
un jour, si c'est pour vous que le baron de Koenig
vient ici ?

— Je ne vous comprends pas... je suppose qu'il
y vient un peu pour vous el beaucoup pour lui,
puisqu'il trouve l'occasion da faire ici jo ne sais
quels travaux de slatislique...
— Très-bien ! Mais enfin , quoique vous n'en

veuilliez pas convenir, il est clair que le baron vous
aime.
— Grands dieux ! s'exclama Jacqueline. Ah ! le

pauvre garçon ! Vraiment ! vous croyez cela ?... Et
faut-il vousjurer qu'il perd son temps I...
— Mais il me semble, reprit gravement la com-tesse

stupéfaite, il me semble qu'il n'y a pas très-
longtemps vous le voyiez vous-même d'un fort bon
oeil. Auriez-vous maintenant quelque raison pour
vous en éloigner?
— C'est inimaginable ce quo vous mo dites là. Je

vous dis i-ni-ma-gi-na-ble. Vous croyez vraiment
que j'ai eu des prétentions sur le baron de Koenig ?
moi... Vousme croyez un faible pour lui ?... Je n'ai
point attendu d'avoir bienlôt trente ans...

—- Passés...
— Passés (puisque vous tenez à me vieillir en-core)...

pour choisir un mari. Or, vous savez èi j'ai
refusé des prétendants qu'eussent acceptés bien
d'autres; mais je vous ai dit, ma chère cousine,
que je ne me marierais jamais... C'est peut-être un
tort, mais c'est une résolution irrévocable,..
— Alors m'expliquerez-vous... ?

Laissez-moi finir... Vous n'avez point envia

qu'Alice fasse comme moi, nous sommes d'accord,
car, si je refuse de me marier, je n'ai point tant
horreur du-mariage... pour une autre ,'surtout
quand cette autre esl une charmante jeune fille
comme Alice. Or, rappelez vos souvenirs : j'élais
chez vous quand Paul vous amena le baron da
Koenig; l'ami do Paul vous a plu, el votre,déceplion
fut grande lorsqu'Alice vous avoua qu'il ne lui plai-sait

pas. C'est alors que, pour vous consoler, — et
aussi, jo l'avoue, un peu pour satisfaire mon
amour-propre, — je vous répondis : « Alice déteste
le baron aujourd'hui, elle l'aimera demain ; » vous
vous êles bien récriée, el aujourd'hui...

— Comment ? Tout cela n'était.... ?
— Qu'un piège, ma chère. Ah ! vous ne me con-naissez

pas encore. Le fond'de notre caractère,
voyez-vous, — on peut le dire , il n'y a point ici
d'homme pour nous écouler, — c'esl beaucoup da
sentiment el un pou de jalousie. Excitez co défaut
inné chez une femme, el vous ferez d'elle toul ce
que vous voudrez, un ange ou un démon. C'est le
grand levier, je l'ai saisi.

Si je n'avais point aimé, ou,^ponr êlre plus
exacte, si je n'avais pas feint d'aimer M. de Koenig,
Alice no l'estimerait pas aujourd'hui. Voil,'» ce
que j'ai compris tout de suite ; voyez si j'ai réussi,..
Alice arrivait jusle à ce moment de l'entretien :

la comtesse était si stupéfaite qu'elle se crut obli-gée
de quitter le salon pour dissimuler son étonne-



M. Burgues se (rouvail dans un wagon de
première clnsso avec sept nulros personnes,
donl une dame.

Au moment ofi le terrible occident s'est
produit, les voyageurs qui avnient pris place
dans le même oomparlinieot lurent précipi-tés

les uns sur les autres.
Le premier moment d'effarement passé,

M. Burgues, qu'un coup d'oeil jeté sur ses
compagnons de voyage renversés inertes sur'
les coussins venait d'éclairer sur la lugubre
vérité, ouvrit vivement la portière (jui se trou-]
valide son côté, el lentadesauler sur la voie.

Il en fut empêcfié parun wagon qui, étant
venu se placer à côté du sien, en obstruait
complètement la sortie. Ce ne fut donc qu'a-près

des efforts inouïs el par le coroparli-'
ment voisin, queM. Burgues put se trouver
sur la voie, enveloppé de l'épais brouillard
qui couvrait le sol et rendait cetle scène de
désolation encore plus sinistre.

Après avoir recouvré son sangfroid, ce
qui ne tarda pas, du reste, M.Burgues n'eut
qu'une pensée: se porter au secour.s de
ceux qui souffraient. Décrochant un des fa-naux

de la locomotive, il se mit en quête des
blessés étendus sanglants parmi les nom-breux

débris des wagons btisés, aidé dans
celte lâche par quatre autres voyageurs,
comme lui sains et saufs, eî deux employés
du chemin de fer.

Grâco à leurs pers''véraiits efrorls, les
malheureux blessés purent ôire étendus S-JT
le bord du talus el confiés aux soins de quel-ques

employés de la station voisine, accou-rus
les premiers sur le lieu du sinistre.

Nons,avons dit que les cadavres dé-posés
dans les fourgons de la Compagnie

avaient été transportés à la gare de l'Ouest,
oh ils ontélé l'objetde constatations médico-
légales.

Dans la matinée, cinq corps seulement
avaient élé réclamés par les familles; deux
étaient encore, dans raprès-oiidi, étendus
dans une des salles de la gare. C'éUiient
ceux de MM. d'Allemand et Decamps.

.Mais, vers deux heures, un jeune homme
en deuil, suivi dedeux dames également vê-tues

de noir, se présentait dans le cabinet
du directeur de l'exploitation. Ce jeune
homme était lo fils do M. Decamps, qui ve-nait

reconnaître et réclamer le cadavre de
son père.
Toute la journée, du reste, les bureaux

delà Compagnie ont élé envahis par une
foule de personnes inquiètes, venant s'in-former

du sort d'un des leurs, absent depuis
la veille.

Le nombre des victimes de la catastrophe
de Clichy s'accroît de jour en jour, e! pour
ainsi dire d'heure en heure.

Le chiffre des morts s'élève en ce moment
à treize.

M. Guillot, chargé de l'instruction relative
à l'accident de Clichy, a entendu samedi le
chef du mouvement du chemin de fer de
l'Ouest et l'ingénieur en chef du contrôle.

Quatre victimes ont encore succombé de-'
puis samedi: M.Paul Jacquemard, âgé de
cinquante-trois ans, M'"° Caroline Fnusspr,
âgée de soixante-trois ans,M. Frédéric R i -chard

el M. Leclerc, banquier.

Neuf autres blessés sonl dans un état très-
alarroant; trois sonl à toute extrémité.

Nous recevons de la Compagnie du che-min
de fer de l'Ouest, dit \ ' U n i o n , la liste of-ficielle

des victimes du terrible accident rie
Clichy.

Cette liste, qui mentionne 1.3morts el 69
blessés, a été dressée par les soins de In
Compagnie, sous les yeux et avec lo con-cours

de M . le juge d'instruction; elle ren-ferme
donc toutes les conditions d'exactilud»}

et de véracité.
Nous sommes heureusement loin des exa-gérations

dont certains journaux se sont faits
les échos.

i m k m Locale % l de l'Ouesl
La perturbation atmosphérique annon-cée
de New-York se produit actuellement. Il

y il alternative do soleil, de pluie et de grêle,
avec fort vent du sud. A peine sortis des
'froids rigoureux, nous entrons, par un lent
dégel, dans la période des giboulées. D'ail-leurs,

le bureau météorologique américain
nous a également appris qu'un cyclone,
accompagné de bourrasques et de neiges,
IraversiHii rAllantique, afïecloit en ce mo-ment

les rôtf'S du nord de ia France.
i,e baromètre a beaucoup baissé et le

ihermomèlre est à 9 degrés au-dessus de
zéro.
ilien de nouveau de l'embâcle. La Loire,,

ce malin, n'élail encore qu'à 1°"25et aucun
glaçon n'opparaissait à la surface du fleuve.
Une débâcle partielle s'est opérée en nval
de Tours, mais les glaces se sonl arrêtées
entre Langeais et Saint-Patrice. Quand la
grande débâcle se produira-t-elle?On espère-
qu'elle sera prochaine, et loutes les précau-tions

sont prises à cet effet. M. le général
du génie Barrabé est revenu à Saumur de-puis

trois jours. Les travaux, en partie sus^
pendus hier, vont continuer. Les troupes-
occupées à notre .glacier, et venues de diffé-rents

points de la France, ne quitteront vrai-semblable/
Tient notre ville que lorsque tout

danger sera conjuré.
On dit que le chantier de la rive droite de

la I,oirea jeté à l'eau environ 3,000 mètres
cubes de glace, et que les trois ateliers éta-blis

sur la rive gauche, qui ont déblayé sur
une longueur de 4 kilomètres, ont enlevé
47,000 mèires cubes de glaces*.
Hier malin, au conseil des ministres qui

s'est tenu à l'Elysée, M. Varroy, ministre
des travaux publics, a donné d'excellentes
nouvelles des travaux de la banquisede Sau-mur,

qui, a-l-il dit, n'offre plus a u c u n danger.

La semaine dernière, paraît-il, l'organe
de notre municipalité disait ceci :

« Plusieurs journaux de Paris publient
» une dépêche d'Angers, annonçant que,
» malgré l'arrêté du maire, une procession
» c i v i l e de 7 à 8,000 personnes a eu lieu à
» Saumur. Cetle nouvelle es] absolument

» fausse, l'arrêté du maire a élé parfaile-
» ment respecté, aucune procession, m ci-
» vile ni religieuse, n'a eu lieu dans noire
» ville. »

A ce sujet. VUnion de l'Ouesl a crudevoir
rétablir la vérité en ces termes:

! « Il n'y a do certainement faux, dans la
' nouvelle ainsi donnée, que l'expression
' « p ro ce s s i on c i v i l e , » qui ne signifie absolu-ment

rien. Mais il est vrai, très-vrai que, le
dimanche février, 7 ù 8,000 personnes
se sont rendues, â la même heure el par la
mêine voie, ùNoire-Dame des Ardilliers, oïl
a eu lieu une cérémonie do prières. L'arrêté
du maire de Saumur a pu empêcher la pro-cession,

en tant que cérémonie religieuse à
l'exlérieur, innis il n'a pu empêcher ni l'al-
fiuencedela population saumuroise vers le
sanctu.iirodc Notre-Dame, ni le fuit indé-niable

do la manifestaiion de foi ol de piété
qui a eu- tout l'éclat d'une protestation pu-blique.

» _

Assises de M a i n e e t - l . o i r e . — Voici la liste
des jurés de notre arrondissement pour la
session qui s'ouvre aujourd'hui lundi à An-gers

:
MM. Guioiiis, Auguste-Marie, proprié-taire
â Cizay ; Courtois, docteur-médecin à

Varenne,s-.sou.s-Montsoreau ; lloy , percep-teur
à Fontevrault; Delaunay, propriélaire

à Vihiers ; Mabille, propriétaire à Coron,

SUR LA C.4TASTR0PHE DE CLlCHy,

Notre compatriote, M. Paul Prouleau ,
qui habite Asnières, nous adresse la lettre
suivante sur l'affreux événement dont il a
été témoin :

« Paris, ce7 février 1880.

» Mon cher Direcieur,
» Pendant que je tremble pour vous, el

pour les malheurs que peut occasionner à
Saumur voire trop célèbre banquise de
glace, peut-être tremblez-vous aussi un peu
pour moi, et cherchez-vous mon notrfparmi
les trop nombreuses victimes de la catas-trophe

de Clichy-Levallois.
» J'étais, en effet, dans Je train si cruelle-ment

éprouvé, mais, par la position que
j'occupais au milieu, j'en ai élé quitte pour
une violente commotion , et j'ai pu descen-dre

du train, en protégeant même une de
mes compatriotes d'Asnières , affolée do
peur, avec un enfant dans ses bras, et que
j'ai reconduite jusqu'à l'entrée du pays ,
pendant que ses nerfs se débattaient encore
contre sa raison revenue devant mon sang-
froid et mes observations consolatrices.

» Dieu vous préserve jamais d'une catas-trophe
de chemin de fer! Encore n'avons-

nous point, de nos wagons,'entendu d'autres
cris que ceux des voyageurs el voyageuse?, \
qui se sauvaient de loules parts en poussant i
les cris les plus aigus, les plus désespéré-s. ;
El cependant nous ne voyions rien, nous ne '
savions rien des effondrements des trois '
derniers wagons , et lo brouillard empêchait
toutes plaintes do parvenir jusqu'il nous.
Nous ignorions même que des blessés et des

o u i i j u i w i.v^ >^ u... , , ^ 3 r i i t r e - v o i es

nous eussions puêtre
montants o. u,descendaénctrsa,sésetpaq1rud"eens"VoiJumU.sS-
savions, mou nous nous trouvions r,-

_ 11.„ .\ ri'.< i..;. • " l

mourants se lordissenl là, près do nous
désespoir dans une affrouso agonie ,>i
plus do vingl victimes fussent déjà bthl
déchiquetées par la mort ; à ce point on- ^'
habitant d'Asnières o dû être inhumé
ses vêlements, qu'il a été impossible d.>?''
arracher de ses miimbrçs tordus. '" i

» Ce qui ajoutait â la scène de désordr
et de cris qui se passait autour.de moi c'
qu'une grande partie do voyageurs 'ch?'
chait les siens, ses omis, ses connaissance "
que tout le monde s'appelait au milieu
cet affreux brouillard, et (pie personno HB »
trouvait. Et nous étions encore ainsi DQ
comble do crainte, sur des entre-voies II

tle

nous mettre â l'abri. C'était là un'd"'^^
grands désespoirs.

» Enfin, enm'orienlant lanl bien que mu\
le long du convoi, je voulus tout d'abord
savoir où nous nous trouvions, et qui^d
le mécanicien nous fit connaître que nous
pouvions être à 200 mètres environ do u
station do Clichy-l.evallois, nous n'hésiiâ-
mes point à traverser loutes les voies, tout
en nous heurtant , à chnquo pas, aux fils
des aiguilles et aux aiguilles elles-mêmes
pour gagner le treillage de bordure, car là
fatalité voulut encore que la calastrophe
arrivât è l'endroit même où s'opère uncroj.
sèment Irès-nombrsux des voies du réseau"

» C'est au milieu de ce lâlonnemen'i
qu'une voix de femme mecria : « Sauvez-
moi, sauvez mon enfant ! »Je la pris dans mes
bras, pour ainsi dire, et, l'enveloppanl de
mon corps pour la rassurer, nous arrivâmes
ainsi sur la berge et au débarcadère de Le-
vullois, au milieu d'un encombrement inouï
de voyageurs du Irain.

» Mais pour avoir une idée delacommo-
tion subie par tous les wagons, apprenez
qu'un wagon entier se trouvait, le lende-main,

reoipli de chapeaux perdus dans la
bagarre.

» Connaît-on bien aujourd'hui encore la
quantité des victimes? Peut-être, mais un
grand nombre de personnes comprises au
nombre des blessés succombent lous les
jours. Ainsi, â mon départ d'Asnières, ce
matin, on annonçait un nouveau décès, el
l'on en pressentait un autre. A Bois-de-Co-
lombes, où je suis allé prendre des nouvelles
d'amis blessés, ce matin aussi, j'apprenais
également une'mort et la quasi-certitude
d'autres malheurs.

» Toutes les blessures sonl graves, cela se
conçoit, tellement graves qu'une mère n'a
pu reebnnaitre son fils, sanglant el défiguré,
el que ce fut le fils qui se jeta dans les bras
de sa mère venue à sa recherche.

;) Deux de mes amis, le père el le fils,qui
le comprendra? appartenant au dernier wa-gon,

le premier écrasé par conséquent, se
sont retrouvés avec des blessures presque
légères, quand tous les voisins ont élé tués
autour d'eux. Ils paraissent devoir leur sa-lut

à co que leur wagon aura fait un sautde
Iri-mplin, pour ainsi dire, sous la pression
de la locomotive de l'express ; car ils serop-
pellenî êlre tombés d'en haut sur le sol, mois
dans un état lel de surexcitation qu'ils

nient.
I — Décidément, fit-elle en s'éloignanl, Jacque-line

esl encore plus singulière que je ne le croyais.
La jeune tille n'avait encore aucunement avoué

ses sentiments. De son côté le baron se montrait
aussi fort discret, il avait loules les apparences de
la timidité; mais, pour qui voyait el jugeait, une
explication élait superflue.

Les fouilles du tumuius n'avaient pas élé satis-faisantes,
le comle n'avait pas tiré de son séjour à

Coulmiers tout l'intérêt qu'il en avait espéré.
Chaque jour, des terrassiers bouleversaient le sol

cl ne trouvaient rien, absolument rien, malgré les
sondages de plus en plus profonds.
Enfin, unbeau jour, — juste au moment où M.'

de Rochebrune, découragé, finissait par croire que
son tumolus était une simple motte féodale, el allait
interrompre ses recherches, — un ouvrier, fidèle à :
la consigne, vint apporter un gros fragment de bri-que

à rebords que l'antiquaire reçut avec une joie
non dissimulée.
Évidemment cetle brique n'était pas seule, elle

devait s'être détachée d'une substruclion romaine,
car elle était Lien romaine celle brique rouge, en
lerre Une et tamisée, couverte en partie de cet
enduit verditre...
Mais, jusle ciel ! une inscription !

Hélas ! une inscription incomplète, Irop incom-plète
même.

Heureusement que, si la patience avait quitté
ce monde, il en resterait encore un peu chez les
archéologues.
Les principaux membres de la Société archéo-

graphique furent mandés en loule hâte pour assis-'
ter à la continuation des fouilles et pour étudier les,
objets trouvés.
Deux lettres seules apparaissaient sur la pâle do

la tuile :

VR

à droite et à gauche, le reste manquait.
Celait \h certainement une énigme difficile à

déchiffrer avec d'aussi pauvres données.
Le vice-président de la Société, un conseiller .à

la cour, hasarda le premier ses conjectures.
— Évidemment, messieurs, dit-il, l'iuscription

de cetle brique doit menlionner le nomde celui
qui l'a faite, ou bien le nom du lieu où elle a été
fabriquée.

— Mon honorable collègue, interrompit le se-crétaire,
très-versé dans la science épigraphique,

me permettra de ne pas admellre absolument celte
opinion : il y a des exemples nombreux d'inscrip-tions

votives où se trouvent ces deux lettres. Ainsi
je me rappelle avoir vu moi-même dans les cala-
combes de Rome un VR. S que lous les épigraphia»

les'traduisent par vir sanctus. Peut-être allons-
nous découvrir la lettre S.

— Une inscription votive sur brique ?filun col-lègue
avec un mouvement d'incrédulité.

— Sur brique. Ah ! du moins...
— En attendant, poursuivit le conseiller, je

maintiens mon hypothèse, et je dis que le potier a
forl bien pu se nommer MAKJîVS, par exemple.
Mais comnio ce nom esl au bas de la brique, — car'
vous remarquerez, messieurs, que la partie infé-rieure

n'existe pas, — je crois mieux encore que
ces deux lettres indiquaient le nom du lieu de fa-brication,

c'est-à-dire Orléans, AFJRELLE.
— Ce nom esl postérieur!... Il faudrait Genabum.
— Qui le prouve ? la question n'est pas résolue.
— Tenez ! leu.ez ! voici un nouveau fragment

beaucoup plus important. Ah ! mais il ne suit ni
ne précède le premier -. nous aurons là uno inscrip-tion

fort compliquéj et sans doute Irès-intéresante,
dil le,çomlc. On y voit cinq leltres superposées :

F A B

T U

t ; Le comité rayonnait de plaisir et brûlait de cu-riosité.

— Vous voyez, insinuait le secrétaire, peu versé
dans la langue laline, c'esl une inscription cora-
mémoralive ou une dédicace. Je lis, moi, FABius-
Octavius {sï vous voulez), T u l l u s , R f s t i l u i t , E r e x it

ouposuit— sous-eilteiillij temphim, mominentmi,
que sais-je? ~ AVRelioe...

{A suivre.) JACQUES DE FONTEKEIIE.

Direction CHAVANNES.

MARDI 10 février 1380,
A L ' O C C A S I O N D U M A R D I - G R ^ S

LUCRÈCE BORGIA
Drame en 5 actes, par Victor Hugo.

Le spectacle sera terminé par :

La Mariée da fflardi-firas
Folie-vaudeville en 3 .ictes, parMM. E. Grange

cl L. Tliiboust.
Au 3? acte, GRANDE RONDE DE L'OURS £j

LE DEBARDEUR, chantée par M"'Duherliu
loule la troupe. —Quadrille carnavalesque.

Bureaux à 1 \ i . 3 / 4 - , rideau à 8 l i . l / - * -

PRIX DES PLACES ORDINAIRE.

S'adresser, pour la location, chez M.CotJBASii
rue de la Comédie^ et, pour avoir des cartel»
l avance, chez le Concierge du TMàtrti ,



sont trouvés dans leur m a i s o n , à Bois-de-
Colombes, sans avoir cru avoir fail le che-
jnin de l e v a l l o i s chez eux, près de quatre

)) Une parlicularilé à noler. L'un des yva-
gons de l'avcint a <5le défoncé et presque
^royé entre nous el la locomolivode noire
i r a i n . C'est vous dire la force do la commo-tion,

qui a élé telle en effet que nous avons
glissé sur les rails pendant environ 100 à
150 mètres, ce qui faisait pousser des cris
de désespoir aux voyageurs do ce wngon,
donl les jambes auraient c e r t a i n e m e n l ' élé
brisées si le train se fût rerais en marciie.

» Et maintenant, mon cher Directeur,
puissiez-vous éviter, tous , la calaslrophô
de votre banquise, comme j'ai échappé m o i -
même au désastre de Levallois I Que Dieu
protège Saumur!

» PAUL PBOUTEAU. I> „

État civil de la ville de Sanmur

Du 1 " au 3 1 j a n v i e r i 8 8 0 .
(Suite et fin.)

^.r^ ^ Henri-GustaveSegondy, cuisi-nier,
58 ans, rue Saiot-Jean.

[Q 2. Pierre-Jean Guiberl, proprié-taire,
64 ans, auPelit-Puy. Auguste lié-,.

veillon, propriétaire, 89 ans, rue du Près-.
soir-Sijint-Antoine. — Frédéric Trouvé, an-cien

employé, 79 ans, à l'Hospice. — Fran-çoise
Jamain, journalière, 78 ans, veuve

Thomas Jumeau , à l'Hospice. — Joseph
Gautier, tisserand, 78 ans, à l'Hospice,

IQ 4. Jeanne Personnelle, sans profes-
sien, 66 ans, rue de la Visitation. —Marie
Lambeau, couturière, 39 ans, épouse Victor
Thibault, rue du Pressoir-Saint-Anloine, —
Anne Pouvreau, journalière, 25 ans, à l'Hos-,
pice.

Le 5.— Eustache Mayel, sans profession,
83 ans, rue du Pressoir-Sainl-Antoine.

Le 6. Anne Beugnard, journalière, 69
ans, veuve Jean Lepage, rue Saint-Lazare.
— Adolphe Piau, chapeletier, 63 ans, à,
l'Hospice. — Marie-Léonie Gallais, 2 ans,,
rue de la Marine. ^

Le 7, —Renée Hupont, journalière, 79
ans, veuve Joseph Ploquin, à l'Hospice.

Le 8.— Bouché, employé, 59 ans, à
l'Hospice.
Le9,—Joseph Lequeux, 10 ans, à l'Hos-pice.

Le 10, —Alphonsine Bougreau, 1 jour,
au Pelit-Puy.

Le 12— Françoise Morel, sans profes-sion,
62 ans, épouse Pierre Hermenot, rue

de ia Croix-Verte.
Le 13, — Madeleine Bouché, sans pro-fession,

79 ans, rue de la Visitation.
Le 14.— Berthe-Marie-Adèle-Clémence

Poilou-Duplessis, 19 ans, rue Cendrière.
Le 15. — Constant Coulon. ancien bou-langer,

©8 ans, rue du Porlail-Louis.—
Elisabeth Malécot, jardinière, 66 ans,
épouse Urbain Rabideau, à l'Hospice.

Le 16 — Alexandre Guérin, tailleur d'ha-bits,
à l'Hospice. — Charles Naurrays, an-cien
palefrenier, 72 ans, à l'Hospice.

Le 17. — Anne-Marie Lefèvre, sans pro-fession,

82 ans, veuve Simon EflVay, place
Saint-Michel, — Angélique Mossior, chape-
letièro, 80 ans, vouvo Toussaint Rousseau,
h l'Hospice,— François-Antoine Déranger,
8 mois, à l'Hospice' —François Vall(;au,
tisserand, 69 ans, rue du Pressoir-Saint-
Antoine.

Le 18.— Louise Louvel, propriétaire, 69
ons, veuve Désiré Toché, rue de Bordeaux.
— Françoise Vauoel, blanchisseuse, 62 ans,
A la Blaiichis-serie.

Le 19. — JoséphineTipelier, journnlièt'é,^
60 ans, rue de la Croix-Verte, — Armand
Lizé, receveur principal des douanes retraité,
83 ans, rue du Pressoir-Saint-Antoine.

Lo 20.—-René Barat,.C()rdonnier, 68 ans,
ruo de Poitiers, — Alexandre Baroiisse, 20
mois, ruo des Capucins.— Joséphine Bour-geon,

chapeletière, 54 ans, épouse Auguste
Robert, à l'Hospice. — Urbain Hubert, jour-nalier,

69 ans, à l'Hospice. — Marie La-
porte, 1 jour, h l'Hospice.

Le 21 . — Marie Trotouin, sans profession,
76 ans, veuve Honoré Poitvin, rue du Por-tail-

Louis. — Noémie-Marie Hatiifit, 6 ans,
rue de Poitiers. — Victoire Besnnrd, ren-tière,

61 ons, veuve Pierre-Victor Navello,
rue du Marche-Noir. — Julie Desmé, sans
profession, 65ans, épouse Félix Bonne-
nière, rue du Temple.

Le 22, —Auguste Couteict, menuisier,
86 ans, ruelle des Boires, — Georges-Louis
Ribert, 3 ans 1/2, ruo Saint Nicolas. —René
Baranger, 6 mois, nie do Fenet. —- Pierre
Vincent, journalier, 75 ans, à l'Hospice.

Le 23. — Louis-Julien Rooiiard, 73 ans,
sabotier, rue du Portail-Louis. —André
Marchand, journalier, 84 ans, à l'Hospice, -
— Mnrie Colinet, cultivatrice, 82 ans, veuve
Joseph Chopin, à l'Hospice. — François
Bouchel, voilurier, 60 ans, à l'Hospice,

Le 24. — Jeanne-Louise Tessier, sans
profession, 83 ans, veuve Pierre-Lambault,
roule de Rouen.

Le 25.— François Barbereau, menuisier,
45 ans. montée du Pelit-Genève. — Marie
Bauron, 4 jours, rue Notre-Dame.-- Marie-
Perrine Nail, tapissière, à l'Hospice.—Arlhé-
mise Péan, journalière, épouse Michel La-marre,

à l'Hospice,
Le 26. — Marie Allard, rentière, 59 ans,

rue de Poitiers, — Marie Montaudon, sans
profession, veuve Pierre Chevé, à l'Hos-,
pice.

Le 27,—Louise Dubois, sans profession,
51 ans, veuve Prosper Béalrix, quai de L i -moges.

— François Géraud, chiffonnier, à
l'Hospice. — Louis-Alfred Pouvreau, 8
jours, rue de Fenet. — Marie Pineleau, sans
profession, 82 ans, veuve Joseph Ragain, à
l'Hospice.

Le 28.— Joséphine Masse, modiste, 18
ans, roule de Varrains.

Le 29. — Julio Paisseau, journalière, 64
ans, veuve Julien Garnier, h l'Hospice. —
Marie Gautier, blanchisseuse,76 ans, veuve
Jean-Baplisle Chanleloup, à l'Hospice.—
Pierre Chollet, journalier, 78 ans, rue Basse-
Sainl-Pierre.

Le 30. —. Antoine Dovalle, garde-cham-pêtre,
67 ans, à l'Hospice. —Madeleine

Augué, journalière, 64 ans, veuve François
-Jil'ii'^ii''Hospice,

Le 31. — Jeanne Ragarro, couturière, 94
ans, veuve Clément Leroy, à l'Hospice. —
AdalberlCharlos-Uobcrl Vucqiiior, cnpilaino
inslrucleur à l'Ecolo do cavoidrio, 31 ans,
place de la Bilongo, — Emile Gautier, bou-^
langer, 20 ons, rue Notre-Dame.

François Goiiuneau, l;il>ouroiir (veuf), do Trrtda-
iiiel (Vienne), el Joiiiirie-Miirie Robin , ménagère,
de Siiuinur.
Jacques-Michel Niioll), domestique, do Paris, el

Marie-IJarbe Mlisîibi'tli (lallionieii, domestiquiN de

Arihur-Jiiles Baz.intô, (lnrr>estiquo, et Anna Ro-land,
domestique, tous deux de Saumur.

On lit dans le F i g a r o : « J'ai reçu un dé-luge
de lettres m e demandant des rcnseigne-

rnenls .sur la personne el l'adresse du doc-teur
Von Schmidt, qui guérit les" nffections

cancéreuses et la carie des os sans opéra-tions.
Tout ce que j'ai raconté du docteur-

Von Schmidt esl absolument vrai. Ses cures
nombreuses cl iiiorvoilleuses m'oiîl élé con-firmées

celte semaine par les gens les plus
compétents el qui ont assisté à la guérison
des malades fibonfionnés pî'.r la science. Le
docteur Von Sphmidl demeure dans .sa mai-son

de santé, avenue du Trocadéro, 141
bis. Je crois que sa consultation a lieu tous
les jours, lo malin avant midi. »— j . R.

Nous savons d'ailleurs que celle maison
de santé esl la plus confortable el la plus
hygiénique de toutes celles connues jusqu'à
ce jour. En dehors des maladies dont parlé
le rédacteur du F i g a r o , la méthode du doc-teur

G. Von Schmidt s'emploie avec un vrai
succès dans les affections de l'estomac, du
foie, des intestinscl les tumeurs et plaies ma-lignes.

N. D . L . R .

S.e O r a u d Almanacli pour 1880 vient
d'être mis en vente chez tous les libraires.

Ce mngnifique volumoin-S» illuslré con-tient
une page consacrée à chaque jour de

l'année, on y trouve: plus de 80 belles gra-vures,
des anniversaires historiques,des me-nus

quotidiens, des mots el maxitnes, une
profusion d'anecdotes, des articles utiles el
curieux, les conseils du médecin à la mai-son,

des recettes de toutes sortes et les faits
importants de l'année précédente. ^ PRIX :

1 fr. 50.

18, Une Beanrepaire, Saumnr.

ANQUIER

WJÎI IMîiisoii se cbarge :
1. De l'achat, de la vente au comptant et à

terme de toutes valeurs cotées et non cotées à la
Bourse de Paris ou se négociant cn Banque (sans
autre commission que lecourtage officiel
fixé par la Chambre syndicale des agents de change
à la Bourse de Paris), c'est-à-dire 1 fr. 25 par
1,000 francs. — 25 centimes par tilre ne dépassant
pas 200 francs. — Minimum de courtage, 1 franc,
2. De l'encaissement immédiat (sans bordereau

ni classement) de tous eiïels,, publics , coupons de

rentes, d'aelions et d'obligations do toutes valeurs
françaises cl étrangères, à raison do *A5 cen-times

v a r cent francs.
3. L'ENCAISSEMENT EST GRATUIT

pour tous les clients ayant fait des opé-rations
dans l a maison.

i. Do la viSrificalion dos tirages de toutes los
valeurs l'riinçaises el (Slrangôros ot du rombourso-
ment de.s litres sortis.

ti. Do souscrire SANS FRAIS à toutes les émis-sions
pul)li(|ues.

0. Do l'iiiro GIUÏDITRIWIÎNT les vorsomonts,
échanges do litres, conversions et transports de
toutes valeurs. Ilenouvnlleinent dos titres auxquels
nmiiqucnt dos fouilles do coupons.
7. Do faire les recouvrements ' do tous effets de

commnreo sur la Franco et l'Etranger.
8. Service de Chèques sur Paris.
Tous Us ordres doivent être adressés à M . L E

H U A S , b a n q u i e r , 18, r u e B e a u r e p a i r e , à S a u m u r .
On répond a u x lettres par r e t o u r du c o u r r i e r .
NOTA, — iL<a nualsou ne r e ç o i t a u -cune

e s p è c e de fonds e n d é p ô t .
Les bureaux sont ouverts do neuf à six heures,

dimanches et fêtes exceptés.

mm Bi! PRÊTS A mmmm
Capital t Six MilIlouM«le icranm.

Siège social : 7 e< 9, r u e Taitbout. Paris,

CONSEIL D'ADMINISTRATION.
L PÂLOTTE, ingénieur, sénateur, président;

RiGAL , docleur en droit;
DE BOLLEMONT, oflicier de la Légion-d'Hon-neur

;
LALOU , banquier ;
VATEL , industriel ;
CRETEF, ancien notaire ;
ROLLAND D'ESTAPES , chevalier do la Légion-
d'Honneur, propriétaire;

L É V V , commandeur do la Légion-d'Honneur,
ancien maire, président des chambres syn-dicales

de la Seine.

SUCCURSALE D E SAUMUR
'À 9 , l \ u e Saint-Jean.

La succursale de la Banque do Prêts à l'Industrie
se charge des opérations suivantes ;
Ordres de bourse, achat et vente au comptant

des valeurs colées sans autre courtage que celui de
l'agent de change, soit : 1 fr. 25par mille francs.
Souscription sans trais à toutes les émissions

d'aclions ou d'obligations.
Encaissements, versements, échange de titres ,

conversions, etc., elc.
Payements de lous coupons.

J o u r n a l industriel, financier et politique.
Propriété de la Bananeae Prêts.

ABONNEMENT :
4 fr. pour u;) an.
7 fr. pour deux ans.

Abonnement d'essai :
1 fr. pour trois mois..

9 fr. pour trois ans.
Les abonnés au journal le Conseiller pourront

faire encaisser leurs coupons gratuitement.

Mme BERTHG, la somnambule du J o u r n a l du
Magnétisme (fondé par le baron «\u îi*otet, 2^'
année ; 6 fr. par an; le n° 25 cent.), i i i r » niijit;
Célèbre pour le traitement des 11I/IL/IU1J1]J|3,
Coosult. par correspondance, 3, rue Monlhabor,

Paris.

C i n q francs p a r ssBois, Livres el
Musique. — Maison Abel PILON, 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir a u x annonces.)
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LES RESSOURCES

HISTOIRE CAMPAGNARDE.

^> (Suite.)

La situation était d'un triste àmourir et je ne sa-vais
vraiment pas ce qui allait advenir de tout cela

lorsque tanle Jeanne m'envoya, tout à fait en ca-chette,
quérir M. le curé.

Le digne homme accourut en toute hâte.
Dès qu'on avait besoin de lui, il felrouvail se»

jambes de vingt ans, el Dieu sait si, pour nous
aider, il leur avait souvent donné de la besogne.
El puis, il faut bien l'avouer aussi, tante Jeanne

n'était pas une femme ordinaire, el M. le curé, qui
l'estimait grandement, à cause do ses vertus et de
ses mérites, ne demandait qu'à lui être utile et ser?,:
viable en loule occasion.

Le prêtre arriva donc.
: Tante Jeanne et lui se retirèrent dans l'embrâ-
«ure d'une fenêtre ; il prêtait une attention extra-ordinaire

à ce qu'elle lui disait ; puis ils passèrent
quelques instants tous les deux, en grand secret,
dans la chambre où était l'armoire à linge qui ser-vait

de coffre-fort à lanle Jeanne. . .

Après cela, M. le curé s'apprêta pour repartir,
cherchant avec précipitation ses lunettes et son
bréviaire qu'il avait mis sur la table à ouvrage,
dans la première pièce. — Il avait une physionomie
affairée et joyeuse lout à la fois qui dénotait quel-que

chose d'extraordinaire.
Tante Jeanne me dit alors: — Va tout de suite

mellre une blouse propre, ton pantalonel ton cha-peau
des dimanches.

Pendant que je m'habillais, elle-même faisait at-teler,
en pressant le domestique auquel elle avait

commandé celle besogne, le cabriolet dont mon
frère se servait poux aller aux divers marchés du
département.
Elle lui avait largement mesuré la provende d'a-

voiae, à ce cheval qu'elle allait envoyer en voyage,
car elle voulait que chacun fût récompensé selon
ses mérites, soigné selon son labeur, et probable-ment

elle lui donnait une longue course à fournir'
pour le si bien lester d'avance.
Quand loul fut prêt, elle me donna pour conduc-teur
à M. le curé qui devait me dire de quel côté

il fallait nous diriger une fois que nous serions en
route.

Un peu plus loin de la ferme j'espérais obtenir
une plus ample confidence, car loul cemystère ne
laissait pas que de m'intriguer beaucoup, beau-coup

plus à coup sûr que je ne voulais le laisser
voir.

— Tourne à droite, mon cher enfanl, me dit le
curé, quand nous fûmes hors de la cour.

Je tournai, en effet, à droite, aussilôt après avoir
dépassé le grand portail, et nous voilà partis bon
train, car notre tante ayant elle-même porté une
généreuse ration d'avoine à la jument que nous
avions prise, la brave bête tenait à la mériter pour
obtenir la môme largesse unoautre fois encore.

Je sentais que j'allais êlre on tiers avec tanle
Jeanne et avec M. lo curé dans quelque gros secret
concernant la maison, et j'étais loutfierde l'impor-tance

que cela me donnait à mes propres yeux en
attendaiit celle que je devais acquérir aux yeux
d'autrui.
Pendant que nous trottions sur la grand'roule,

dans son cabriolet, Aubin était rentré à la ferme et -
il disait à tanle Jeanne :

— Vous avez prêté la voilure à M. le curé?
Mon frère nous avait vu passer de loin, depuis le

champ où il travaillait, entouré de ses domestiques,
et il se demandait où nous pouvions bien aller
ainsi avec la jument grise et la voiture donl il faisait
un si fréquent usage depuis quelque temps.

— Oui, répondit lanle Jeanne ; cela no vous con-trarie
pas, je l'espère,mon cher Aubin?

— A coup sûr non, lout ceque vous faites esl
bien fail pour moi, et vous le savez, n'est-ce pas,
ma chère lanle? reprit Aubin.

M̂ais comme j'ai absolumenl besoin d'aller à la

foire demain malin dimanche, je prierai quelqu'un
de nos voisins de me donner une place dans sa voi-lure.

La grande grise serait trop fatiguée pour repar- -
tir aussilôt, au cas même où elle reviendrait de
bonne heure ce soir.
• Qui veut aller loin et longtemps ménage sa mon-ture,

et Jacques me fail l'effet de n'en rien savoir, à
la façon dont il mène la pauvre bêle.

— M. lo curé esl peut-ôlro pressé, dil lanle
Jeanne.

— C'esl probable, conclut Aubin, car ils vont un
rude train.

Le fait est qu'eu la conduisant au pas qui lui
était habiluel,jo ne surmenais pas la grande grise,
mais mon frère avait do si ardents tourments inti-mes

et de si douloureuses préoccupations quo son
caractère finissait par s'en altérer irès-sérieuse-
menl, el lui, qui d'habitude était d'humeur tou-jours

égale et facile, il devenait, même sans s'en dou-ter,
e là coup sûr sans s'en rendre compte, quin-

teux et difficile à servir, presque impossible à con-tenter
; mais nous, qui l'aimions, nous ne pouvions

lui en vouloir, sachant bien que son coeur n'y était
pour rien.

Il fallait qu'il souffrît beaucoup pour en arriver à
ce degré d'acrimonio, et tante Jeanne en l'écoutant
en avaiirâraetoul altrisléo.

('1 MiK D'AGUONNE.
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PRÊTS sur MAISONS el BIKNS llUlUUX.

Les fjemandes doivent ôtre adressées à
MM, RÉJOU el C'% banquiers-, rue Le Pele-
tier , 9, à Paris; i l y esl innmédintement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication extérieure.

ASTHME
S U F F O C A T I O N

et T O UX
Indication gratis franco.

£ c r i r e à M . l e Ct« C U E X Y
& U a r s e i U * .

remercîment du bien que votre Elixir aiitirhuraa-
tismal ra'a fail, des souffrances que j'endurais
depuis dix-huil ans, cl qu'aujourd'hui, grâce à
voire Elixir, je me trouve. Dieu merci, assez bien
pour pouvoir faire tncs petites affaires.
Pïis autre cliosii à vous dire pour le moment

que de bien vouloir recevoir m v » pri(''r( s el le re-
niercîmfnt du bien que vous m'avez fii'.

Votre humble el dévouée.
Dame IlEHNABn, aieoiiclieuse,

à Siili'Mies (Var)
{Voir aux annonces.)

m m

Salernes, 13 février 1879.
Monsieur M I C H E L , pharmacien à Aix,

Je profile de l'occasion d'un riiessager de Saier-
nés pour vous prier de vouloir bien être assez bon
de m'envoyer encore quatre flacons de voire i
Elixir antirhumaiisraal. Comme depuis dix-Wiil
ans je ne me suis pas sentie mieux qu'à présent
et ne voulant pas en ôin; dépourvue à présent au
renouvellemeut du s a n g , je vous prierai de m'eH-
voyer ces quatre flacons par la retour do messa-ger,

et plus lard je vous .ulresserai une lettre de

rendues .<ans roédfCiMc, H.-Mis pur îca el ^^nw 'Vai.s,
par la délicieuse farme de Sanié dite':

I l M I i

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastîHi
j i U ' S , coiiî^lipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

pituites, uaiîséen, renvois, vomisseriienlu<i,
(nême eo grossesse,, diarrhée, dyssenterie, co-lique?;,

loux, Bslhrne, éloiîffemenls , élourdisse-
fLi'nls, oppreiisioïJ, congeslion, névrose, in-somnies

, rriéiancolie , faiblesse , t'pui.'-t.'aîenl ,
anéraie , chlorose, tous désordres de ia poitrine,
gorge , tialeine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, iiilesîins, m'.jqueuse, cerveau et sang ;
soute irriîaîii'îi ci toute odfur ûévrcc-se en se le-
vaiil ou après certains plats cf)niprouiellanl8 :
Oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques , môme

après le labac. C'est en oulre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
100,000 cure.i, y compris eelles de Madame la
duchesse de Castlestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de liréhai), Lord Sluarl de
Decies, pnir d'Augleleire, M. Ift docteur professeur
Dédé, elc.

N- 03,470 : M. le cuié Comparât, de dixhiilt
ans de dyspepsie, de gisiralgie , de HoullVauiîPS
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurH noc-turnes.

Cure N°S)0,C25. - Avignon, 18 avril 1876.
Qiie Dieu vous n-cde tout lobien quo vous m'avez
fait. Là Kcv.-ilcsi'ière du lîarry m'a gui''rie à \'îu\e
da 61 ans. — j'avais des oppres.sions les plus
terrihkîs. à ne plus pouvoir faire ain-iin ininivc-
ineni, ni rn'îî.ibilicr, ni mo déshabiller, avec di-s
inaox d'e.>to!i)!ic jour el nuit cl des insomnies
hoirib'es. Conirt; toules ces angoisses, lous les
remèdes av.Tieiil échoué, la llev;!le.scière m'en a
.sauvé complèlement. —BoRREL, née Carbonnetly,
rue du Balai ,11. " '
Cure N" 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion , alTec-
linn.'j de coeur, des reins el de la vessie, irriialion
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

.'ious l'heureuse influenee de votre divine
Uevalescière. LÉON PËVCLET, instituteur à Cheys-
sous (ilaulc Vienne).
O^Mlre t'i/is pitis noiirrissyiiîe que 'avi.itide, ,

eliy ,:^(;i.)!)<. oisî! encore 50 fois son juix etr méde-cines.
En b. it^'s : 1/4ki!., '2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

1 kii., 7 ï>.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr. ;
ï-2 kil., 70 ir. — La Uevalescière choeolaiôe, eu

boîtes, aux mômes prix. Elle r P n T ^^
bonne digestion el sommeil rafr,},..'- "Ppéii.
plus i>gité.s. _ Envoi conirf C'?'»' Ï;
Les lioîies de 36 et 70 fr. f r a n T ''^ ^ C }
Saumur, CoMMON.'2.^, rue Saini.Je.,n.7;^^W'
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CilEMîNS DE i-EH DR i;,^^^^.^,

Lignes t!c l'oiliei's-Siiuiiiur, Moiureuji.ig^

D E aAUJJIUR
(> Ii. '25 malin.
8 10 —
1 2.5 soir.
4 55 —
1 40 —

»B21l»ABMI"Sl
liE POlTIIÎllS
5 11. ."lO malin.
10 45 —
12 16 soir.
6 45 —

A

A POITIEUS
10 h. 30 malin.

It

50 soir.

35 —

'« h. 54

» 15 Soir.

A MONTKEUIL
8 11. 52 maUn,
3 35 soir.
5 14 _

10 22 — 1? -
Il y a , en outre , un (rain vcn,int d'Aneor» m

Montreuil à 7 h. 15 malin, arrivant à Saumura 7"''»^'(le

P. GODET, propriéiairc-gérant.

CHEMIN DK FER D'ORLÉANS

3 7o
s 7 „ amortissable
i m 'I
5 -/
Obligations du TrèsoT
Dép. (ielaSeine.cmpnm! 1857
Ville.de Paris. olilig.tSSii-lSGO

— 1865, 4 '•/.
— 1869.3 V.
— 1871, 3 "/„
— 1875,4°/»
— ,1876,4°/.

Banqua de France . . . . .
Comptoir d'escompte
Crédit agricole . .

S3
n4
116
,'il2
•340
612
53 V
4,02
398
a u
519

3220
873 :

75

20
20

10

75

75

i;r*<isi Fcnrier rulonial . .
i>é<3iî Fsinciêr, act. 500 f. . ,
OWigatioEs foneières 1877 , .
îiM. gén. de GrédU indusîrial el
coniinercul

r.ré'iil Mobilier
Créiliî foncier d'Aniricfee . . .
Est . . . . . . . . . ,
Paris-Lyoa-MédilerraDiîe . . .
Midi.
Nord
Orlésas . . .'
Ocie. t̂
Comp«f:nie parisienne di! Gaz.
r,.f;ÉM. Trjinsotiantique . . . .

718
672
760
721

1180
880

1502
1195
777

1317
63S

I 26
2 50 » 0 \

s 3 â 50
h »

7 to 0

U c (.
« 1. 2 50

•1 i 2^
{ 7 . 0̂

CaDalde Saez . : . . . .
Crifiil JJobiUer 0 9 p . . . .
Société .'iiiSrichiaaDe. . .

OBUGAUOKa.

OrléiiQs
Paris-I.yon-Mé'iiîerianée
Est .'
Nord .
Ouest
Midi.
Paris (Grande Ceinture).
Paris-Bourbonnais . . .
Cona! de Snez

383
m i

.'181
3Sti
384
381
380
38J
674

50 !
25 I

7S i

1
3
1

10

-BiPiSTs B.E u m m n n m m E ,
3 hftiîrca 8 miiitile.^ <ln matin, eipress.ppj|

8 - 50 — — on; ni
»o!r

—•-
33L2572'56i

- •-

.

o(Ssm'aanrrrribêtutes,àaAAngn.g,„),
EIPASTS U SiMOB ÎEBS TOURS •

3 liourrccss îia :T:iBi! isUf.s . i û mai'.n, direct-mi',(,
8 — 21
9 — 40
9 — 4 0
4 ^ 44

omnibus.
— eïpress.

soir, omnibus-miito.
— omnibuB-niijip," "•• ^0 — —— «fîporrocBsss--ppooiiKK,,, !Le tram parlant d'Angers a 5 h. 35 dusoirartivJ

umur a 6 h. 56. ™li

A près «le 8 «>/o«

PETITE MAISON A PARIS
Située a u centre de Grenelle. »

Elle comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages et vaste
"grenier que l'on peul convertir en
chambres ; eau , cave , petite cour.—
Produit : 2,î)32 fr. —Prix : 32,000 ff.
— Ecrire franco à M. GAUTHIER , place
du Marché-Saint-Honoré, Î8, à Paris.

A L O U E 11
Pour la Saint-Jean 1880, .

UNE MAISON

Sur la rue, au rez-de-chaussée^,
cuisine et salle àrtranger; au premier,
salon , deux chambres, mansardes et
greniers ; ,•
Sur le jardin , salon , salle à man-ger
et vestibule ; au premier, quatre

chambres à coucher ;
Jardin , pompe , lieux d'aisances,

deux belles caves ;
Un autre bâtiment dans le jardin,

pouvant -être converti en un vaste
appartement.
S'adresser à M* LAUMONIER, notaire,

ou à M"» FiLLOLEAU. (19)

A L O U ER
PRÉSENTEMENT.

l" MAISON DE MAÎTRE , avec jar-din
et servitudes ;

2° MAfSON DE JARDINfER, avec
jardin de un hectare environ ;

3° Autre MAISON DE JARDINIER,
avec jardin de un hectare et demi;
Le tout silno place du Chardonnel.
S'adresser h M. CHAMBOUKDON ,

propriétaire. (43)

mag a s i t t eon-
iiajssant rentrètien des voilures el
harnais.
,S'adresser au bureau du journal.

U N E J U M E N T ALEZANE
Demi-sang <

Taille : 1 mètre .55 centimètres.
Se monte et s'attelle. Peut porter

un fort poids.
S'adresser au bureau du journal.

Ces PKITS peuvent se creuser en
toutes saisons, dans les terrainsd'al-
luvion , sables et quelques lùfs. 'j
Dans les caves, dans un espace de

doux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser à M.C. CARRIERE,
pompier à LaMenitré (Maine-et-Loire).

s» . F;0ÎLÎV,VE3 SAraT-GEBSAW

A . L E V A S S E U R , S u c e " , É D I T E U R
33, ruu de Fleurus, 33

s» .4 84 a s 33, ru e de F l e u r u s , 33

CiOlx du la I esîion d'Honneur
a I l:.xiiosit univ. de 1867.

EEEElin/ELLEEûiiMe Violet
Adoptée par toutes les grandes

Administrations.
OEPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEBS

_ _ _ _ 'jusqu'à CENT francs d'acquisition
Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois

Dictionnaires, Histoire, Géographie, Littérature, Ouvrages illustrés. Gravures, Musique, etc.

E X r i l A I T ' D U C A T A L O G U E . — 0 U V 1 { A G E S ' D E F O N D S
GRAND ATLAS DÉPARTEMENTAL | FLORE MÉDICALE ri î.Mc'rr^pTèî;'
dfi l a I-'ranr.n (lr> l A ï u Amo A* ,.„!„.-;„., . ~- ^ Fvis, REVEIL et BAILLON. 6 beaux vol. gr. in-8», dont

3 Atlas contenant 152 planches in-4», magnifiquement
coloriées. Prix : S®® fr., payables 3 0 fr. çai- 3 mois.
LES TISSUS ANCIENS r ^ , ï ^
niatures et des documents inédits, par GUICHARD. (Ou-vrage

hors concours à l'Exposition de 1878.) 50 planches.
Ouvrage s'adressant aux dessinateurs de l'industrie, orfè-

'tdlcieuxrlleaorFcicroahnneîoc. enP,anrditxela:l'Anilgaléièrfirree.,opdtdaydo«asBbllxeCsov2loo®ln. iiefnrs.-.8p°1.a06r24cvaomrlt.eorsies-.et
GRAND ATLAS UNIVERSEL Z Z n t
par Dui'OUR. 40 caries double in-folio. Prix : ©O fr.
TRAITÉ GÉNÉRAL DE ROTANIQUE
cpdoaorlnotrHiéE2eUvsI.oNlPC. QrAi,xGti:ÉaRSsA*Rc»Donfertt.., R1pK<aSVySKaIbpLl.elasi tb8j."ce»ahuforx.spavmrolta.rgiçmncif.eiqsiuntr-eSem.»'
TIIÂIÎÉ m î m D'HORTICULTURE
ihéoriquc et pratique, par GHRARD, Dtipuis et HE-RINCQ.

0 beaux vol. grand in-8«, dont 3'AtIas contenant 1 de SiO planches en 3
l.'-.8i:.lanchcsmagnif.color.S8®f.,payab.3®f.par3mois. Y 5® fr. par trimestre. , f

. Envoi franco des Catalogues de Librairie et de Musiquf,

«Y"^.^^"."^'^"'^ "o»»i"' ii'Wur& ue 1 in
Très, byoutiers, fondeurs, papiers peints, vitraux, bro-derie,

céramique, etc. 60 planches encarton. Prix : 8 0 fr.î
BICTIONNAIM B'IiïSIOIRE NAÏMEIIE'

ndpeaern3t4ds0O. RpNBlaoiQnuNcvYheellesetéenudnit3igornav.nodl2u8mnvoeomslu. bmPreersixde'Ti n4eoIxsSt®seafverat.,nAptsatyléaambsile-'s

mîmkm

eesedAenn.edvrTreobM'rmyiebémaaoeouuinaidlrtnIeacramdnsuiiantétectefa-ottlorusnC.eaiCvhcmtekailcmoîeenslteg-étbaSsa.n'rr-Ptidacaehunaàuetilmetd'lohéu4eespuuntorrtàseipdtfBaarésiiceacxrtsoenuarsnreédeçteroo
i

nereFgnter(rDntaoeanroluriecueiv.fefb
r

,,isi)-,
LEIlÊMEr^^MstS^VEl:

Slontres à. clef ordinaires 5 fr,
!Sï<>!s«re.>i-5lcïcil à cylindre 18 Ir.
S4eiMom»«irs tont Argent, à 25 fr.
^cniasitnif» tont OR, à •••• V»*". ,i

de l ' . A . B B - ô . - 5 r E ae S O - C T I j ^ C (OEironcle)

PAR LK PRIEOR

EN L'AN i ^ ^'S^ Pierre BOU R S A UDi
Agent général : S E s a - x r i K r , 3, rue Euguerie, Bordeaux.

Se t r o u v e , à S A U M U R , chez B O U C H E T , 2, r u e S a i n t - J e a n .

LE

I

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Parai-ssatit cha(|îie semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. — Six mois, 4 Ir.

Par un mandai sur In poste, au
nom de l'Administrateur, place SAINT-
AwnHÉ OES-ARTS, 11, à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 42 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs cou-
îemporains.
Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr,^

BE SÂRRAZm lîCHEL, d'Aix (Provence).
Guérison siîire el promple rh s rlîBsaïalisîsses aigtis et chro-niques,

g o s î l t e , I i B B s a l î R g o , s î i a S l q î s e , ïMis;rr8Î5ic.« i. t ® f""'
le flacon pour t ® jours de Irailemenl. — Uis Fi..iC0N SOT'FH
ORDINAIREMENT.

Dépôt chez ions les principaux pharmaciens de chaquo villu»
à Saumtir. chez M. NORMANDINE. {39l!

T

1
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Vu par nous Msire de SsvmBr, pccr iégalJKslion de lo S!gD8tî:re'
Hôtel-de-Ville d« S a u m u r , Is • 18

de M. Godet.

Voule%-vous augmenter vos Revenus?
ACHETEZ '

de la Rente Française d'après le système de la

Conseil lîonné par

LÉPÂEGHE HÂTIOnALE
PARAISSAWT TOUS LES SAMEDIS

; L ' u n i q u e J o u r n a l financier ne s-occupanl que de combinaisons assura**''
à l ' E p a r g n e l ' a u g m e n t a t i o n du C a p i t a l el du Revenu. ;

Renseignements sur toutes les Valeurs, Pablication de tous les Tirages, j

Âboniiefflenl : U T ^ J Franc par
I Adresser les demandes 62, rue de ~

Saumur, imprimerie de P. GODKT.

à Paris.

•LE 55AÎRS ,
Certifié par l ^ M p t i m u r sm»igné.


